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Comptes rendus des séances plénières 

consacrées au thème du Congrès : 

/ 

L' E X P R E S S I 0 N 1 I BR E E T LA 

C 0 N N A I S S A N C E DE 1 1 EN FAN T 

Il devient banal d'affirmer que pour bi en éduquer nos élèves, · 1 
nous faudrait d'abord les bien connaître. 

Comme i l devient banal de dire que les pédagogues ne connaissent 
pas les enfants. 

La science psychologique ·et pédagogique en gestation s'évertu à 
grands renforts de questionnaires et de tests, à établir une sorte de me sure 
psychique et intellectuelle des enfants ; et l'on a compté un i nstant sur un 
corps de pédagogues qui doublerait l'armée des insti tuteurs pour leur appor ter 
catte connaissance profonde des individus sans laquelle il ne saur ait y avoi r 
nt soci alisation,ni culturee 

Ces soucis, honorables certes, ne seront efficaces que le jour où 
aura été dominé l 'hiatus qui, en isolant l'écolier de l'enfant, et qui subs ti
tue un ~tre fictif, abusivement intellectualiste, au petit homme chercheur, eu~ 
rieux, créateur et dynamique, accaparé par la construction expérimentale, com
plexe et délicate de son comportement personnel et social. 

C'est dans la mesure où les TECHNIQUES FREINET d' ex1>re(3sion libr e 
dominent cethiatus en faisant de l'école un milieu no~mal d 1 intercompréhensi on 
et d'action, qu'elles ouvrent des voies nouvelles non seulement à la pédagogi e 
mais aussi à la psychologie et à la psychanalyse. 

C'est cet aspect spécial du problème éducatif que nous nous somznes 
appliqués à éclaircir à notre dernier Congrès de PARIS. 

Nous remercions Monsieur GAL qui avait bien voulu présider si magi s
tralement nos débats et MeMrs les médecins, psychiâtres et psychanalystes qui 
nous ont donné l'appoint précieux de leur propre expérience. 

A cette étude, les éducateurs de l'Ecole .Moderne apportent et ap
porteront le fruit de leurs observations à même leurs classes rénovées. Mai s 
nous disons encore une fois que leurs efforts resteront pratiquement ineffi
caces si nous ne parvenons à mobiliser, pour cette oeuvre de base, et avec 
leurs CXJnpétences et leurs talents particuliers, les éducateurs de divers de
grés, les spécialistes de l'enfance délinquante et anormale, les médecins, les . 
psychi âtres, les psychologues et les parents aussi pour un approfondissement 
jamais encore réalisé de cette connaissance intime de l'enfant sans laquelle ne 
saurait se concevoir l'éducation formative et libératrice que nous rêvonso 
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JEUDI 3 AVRIL 
-:-:-:-: - :- :~:~ : -

Cette séance est iftsidée par Monsieur G A L de 11 INSTITUT PEDAGOOIQUE NATIONAL0 qui prend tout 
de suite la parole : 

1 Je voudrais tout d'abord vous dire le plaisir et l 1honneur que je ressens d16tre parmi vous ce soiro 

n Je m1intéresse, de111is que les i:roblèmes pédagogiques se sont révélés à mot, à l'éducation nouvelle 
et je crois qu'on peut considérer ces méthodes naturelles0 les méthodes Ecole Moderne, comme authentiquement nouvelles, 
FREINET œ permettra de le dire, parce qu'elles sont fondées9 non pas sur des vu~ abstraites d1adultes, mats sur 
11enfant et sur ses besoins. 

11 Je voudrais vous dire et lut dire, si sa modestie veut bien le souffrir, que je considère aussi 
que c'est une méthode authentiquement nouvelle parce qu'elle est très large et très complèteo 

1 L1Education Nouvelle a commencé par des vues partielles. 11 le fallait, c'était nécessaire, parce 
que 1 es éducateurs nouveaux étaient des homllleS d 1 act 1 on. 

a Ce que j 1admire dans les méthodes Freinet, c'est le souci d'une éducation complète. 

n Nous sommes au coeur du i:roblème, 111isque les tlléthodes naturelles sont fondées sur 11enfant, sur ce 
qu'il est et ce que nous pouvons en connattre. 11 est indispensable, dans un Congrès dont le thème est n 11EXPRESSION 
L 1 ffiE a , que nous en di scut i onSo 

0Les tradittonnalistes pensent que nous ne devons pas nous occuper de cet enfant : ils disent : 
" Ce qui doit i:réoccuper l'éducateur, c'est un 3tre véritable, un 6tre construit•. 

1 Nous autres, éck.icateurs modernes, nous nous intéressons à la construction de l'@tre. Or, les con
ditions de l 1Ecole traditionnelle pure, créent un esi:rit artificiel. 

n 11 faut connaître l'enfant tel qu 1 ·1 est, naturelleaent, spontanément, alcrs que les psychologues 
s'évertuent à inventer des tests et à le placer dans des conditions particulières. 

a La question que je vais vous poser est celle-ci : 

0 Ne conviendrait-il pas d'organiser des recherches sur tel ou tel point, par exemple : Les conditions 
de naissance, les conditions de développement, pour voir si des études su)vfes ne pourraient pas 3tre entreprises 
avec la collaboration de tous en recueillant, jour ai:rès jour, sans les bousculer, toutes les 1anffestations enfan
tines pour ap!l'Yer notre éducation sur ces recherches. • 

Ce i:réamwle exposé par Monsieur GAL, OURY i:résente les excuses des personnes qui se sont intéressées 
à cette séance, mais qui ne peuvent y participer 
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Monsieur le Docteur RACAllER 
Madame la Directrice de 11Ecole Decroly0 

Madaae la Secrétaire Générale de l'Association Montessori, 
Monsieur ZAZ.ZO 
Madélll8 NIOX-CHATEAU 
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~APPCIU DU PRCfESSE~ Gecx-ges MAlCO •• 

L t E X PRESS 1 0 N l 1 BR E DE l' El EVE 
-:-:-:-:- :-: -:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-

Traiter de• 11exlJ'ession libre de l 'enfant• risque d'entraîner dans une discussion critique tout le 
système pédagogique et social actuelo 

En effet, dire que l'enfant doit pouvoir s•exprimer librement, c'est reconnaître que trop souvent il 
ne peut le faire. C'est implicitement reconnaître que le milieu doit être réformé et on est a1ené ainsi à aborder les 
déficiences du milieu social. scolaire, familial. etc •• o et en un mot on peut logiquement traiter d'une révolutiCX'l 
générale dans tous les domaines. 

11 importe donc, dès le départ d1une telle discussion, et si 11Œl veut éviter de parler de tout à la 
fois0 de limiter les échanges de vue à un sujet l!'écis : celui de l'expression libre dans le cadre familial et scolaire 
actuel o 

L'expression liœ-& en présence de l'adulte est en effet rarement permise à l'enfant. les nécessaires 
contraintes éducatives et plus encore 11autoritarisae des éducateur$ imposent à l'enfant un étouffement ou un refoule
ment d1une partie de sa senslbilitéo De là des peurs. des agressivités. des angoisses même qui paralysent ou pertur

bent son comportement et qui sur le plan scolaire Inhibent une partie de ses facultés intellectuelles. On sait que les 
asociaux ou les inadaptés scolaires ont généralement été perturbés affectivement par leur milieu fa111ilial. 

Or, l'enfant perturbé n1a pas une conscience claire de l'origine ni de la cause de ses réactions pertur
bées. 11 est agi par elles plus qu'il ne les commande. C'est pourquoi les sanctions et la morale. les blâmes et les 
promesses de récompenses ne peuvent suffire à modifier de tels comportements. 

L'expression libre • travail spontané. dessin, modelage, texte libre, jeux, etc ••• constitue un moyen 
d'exprimer les tendances personnelles de l'enfant: 

le maître a donc, par ce moyen de possibilité, de connaître mieux l'élève dans ce qu'il a de parti
culier : dans son drame individuel • Or, un des devoirs essentiels de l'éducateur est de chercher à connaître et à 
comi:rendre l'enfant qui lui est confié. Sans cette compréhEr1sion son action perd à la fois de son efficacité et de sa 
bienfaisance. 

~ais pour que l'enfant !XJiSSe vraiment s'exprimer librement en i:résence de l'adulte, il importe que 
celui-ci ne soit pas éprouvé co111111e un dictateur intolérant ou hostile. C'est ici qu'interviennent l'organisation sco
laire et les méthodes pédagogiques pratiquées. les classes surpeuplées des grandes villes, les écoles concentrati~ 
naires, la discipline autoritaire. l'enseignement scolastique, le climat hiérarchisé et féodal 0 font du maître, 
anolens \lllens•. un adulte contraignant. voire un adversaire. la relation humaine dans ce climat scolaire reste tendue 
et hostile. Le pion contre la horde scolaire - et réciproquement -. voilà ce qui ne per111&t guère des échanges humains 
libres • 

C'est pourquoi on ne peut guère envisager l'expression libre que dans un climat d'école active où le 
maître n'est plus ressenti comme un emp3cheur0 mais comme un conseiller compréhensif. 

C'est pourquoi aussi 1°expression libre est naturellement apparue dans les classes utilisant les llétho -
des actives libérales, notamment celle de FREINET. Et le pense que c1est la raison aussi pour laquelle le groupe 
Freinet avant d'aborder le thèle de l'exi:ression libre. a discuté l 1an dernier de la réforme nécessaire de la discipline 
autoritaire et de l'organisation scolaire actuelle défavorable à cette liberté de 11exi:ression de l'élève. 

Mais en utilisant 11expression libre. le maître ne dépasseot-il pas ses droits 7 les spécialistes, par 

rne déformation i:rofessionnelle naturelle0 disent que le maître doit se limiter à enseigner. Le psychiâtr90 le Alédeci}, 
e psychanalyste, le psychologue, le testeur0 prétendent garder le monopole des Interventions psycho-pédagogiques. Une 
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telle intolérance révèle une méconnaissance de la complexité de la fonction du maître. Le maître a devant lui un 
en~ant qu1 est à la fois corps0 esprit0 sensibilité, psychologie0 qui est à la fois produit du milieu et réactiCX'I 
à ce milieu. Le maître ne peut agir efficacement sur cet enfant s9il ne le comprend pas dans sa totalité. C'est par
ce que, bien souvent •. le maître intervient sans comprendre le comportement de 11élève que les conflits naissent 
et alimentent des désadaptations. 

Le maître a donc0 selon nous, le devoir de chercher à comprendre l'enfant. non seulement dans son com
portement intellectuel apparent •ais dans ses réactions affect ives et caractérielles profondes. Et l'expression 
1 ilre est un des moyens les plus efficaces pour y parvenir. 

Reste le problème de 11intervention. Lorsque le maitre0 à travers un texte l itre. voit apparaftre 
un drame individuel 0 des angoisses0 des révoltes profondes. doit~ fl les commenter et les interpréter à l'enfant 1 
Selon nous, il doit s1en garder car une telle interprétat ion verbale risque d16tre erronée. d'être for111Ulée à un mauvais 
moment ou d'être incomplète. Elle est généralement inutile et peut même parfois être no'i~. Une intervention efficace 
dans ce domaine de la thérapeutique psychologique exige une connafssance et une expérience technique qui ne peuvent 
être demandées à tous les maîtres. De plus, le r8le de 11éducateur et celui du psychothérapeute sont différents et 
ne peuvent que s'altérer à être confondus. Rappelons par exemple qu 1un médecin lui~même doit distinguer son r81e de 
médecin et de psychothérapeute. C'est ainsi qu'un médecin consultant ne traitera pas en psychanalyste le pat tent qu iïl 
a examiné médicalement. 

L'att itude que do it avoir le maître est donc un iquement une attitude favorisant l'expression libr1l 
de l 'élève et donnant à celui..c l le sent iment d 1~tre admis et comirfs. Ce dernier sentiment est particulièrement im
portant. L'enfant sent intuit ivement la compréhension ou 11incompréhension de l ' adulte. Tout comme les élèves sentent 
les dépressioos0 les anxiétés ou les a!J"essivités de iB.1s; éducateurs. On sait p<r exemple avec quelle sOreté intui ... 
tive une classe ressent instantanément les faiblesses du maître chahutéo 

L'attitude de discrétion du maître à 11égard de 11expressicn litre de 11enfant n1est donc pas un renoCF 
cement ~ elle est efficace si l 'enfant la ressent comme tolérante et comprénensiveo Cette att itude de prudence est 
d!ai11eurs jusqu'à un certain po!nt celle du psychothérapeute lu i-même qui joue bien souvent le r61e 11 d1écran 
ne ut~ 

Cette attitude de discrétion compréhensive est favor isée par le fait que l'enfant ne s'adresse pas 
directement au mattre ~ l ' enfant s'exprime devant des camarades de classe qui ne sont plus des concurrents mais des 
compagnCX'ls de travail ayant un llut coum. 

Pir sa situation nouvelle. le maître n'est plus obligé de répondre. d'intervenir. de juger. 

On s'exprime plus lilrement devant des aafs, que devant le juge. 

C'est cette situation qui permet au maître de jouer. parfois sans le savoir, un r61e efficace de psy
chothérapeute o 

Bien entendu lcrsque 1 'enfant fait apparaître nettement des confl fts familiaux perturbants, le maltre 
peut en irofiter pour agir sur les prents s1il y a li lllA. et pour adapter soo actioo éducative aux réalités qu i 
pèsent sur l'élève. 

Par l'expression lttre. le maître aura donc à la fois 

1°0 un moyen de permettre à l'enfant son épanouissement et une activité litre, 

2°- un moyen de mieux connaître 11enfant et son milieu, 

3°- un ooyen d1établir une relation humaine sécurisante. donc de socialiser l'enfant, 

un moyen de cootribuer à la libératioo nerveuse de certains élèves bloqués ou perturbés par des 
tensions affectives profondes - ou tout au moins de favoriser la a dédramatisatiCX'I 1 piisque 11élèva 
s'exiriiae en i:résence d1un adulte comi:réhensit et devant un auditoire favorable • 



Le fait que l 'e,(périence des mal' res les ait amenés à aborder aujou d1hui e h~me de l 1e'<iressioo 
l ibre montre que la réalité leur i1pose les mêmes i:roblèmes psychologiques que ceux das autres disciplines parallèles: 
médec1ne, psychologie, sociologie. Le fait auss i que FREINET et ses collègues aient été amenés à traiter des problè
mes des relations affectives comme le font les psychologues psychanalystes inontre combien la coopération s1 impose 
entre les différents spécialistes - puisque tous traitent du 111€me sujet : le développement humain et son condition
nement social. 

~ais chaque spécialiste le fait trop souvent avec son vocabulaire propre. L'avantage des maîtres dans 
ce domaina0 c'est que leur expérience naît de la réalité humaine : re m sont ni des expériences de laboratoire, ni 
des e~périences de cabinet. Et c'est pourquoi les unes et les autres gagneront à se contronte • C'est le travail d'é
Quîpa qui nous paraît @tre la lileilleure solution. C'est celle que nous pratiquons dans nos centres psych°'"pédagogiques 
des étab lissements d'enseignement où médecins. psychologues, i:rofesseurs. instituteurs, assistantes sociales travaillent 
en co~'llln sur un pied d'égalité pour u~ but comlllln : le bien da l ' enfant et sa socialisation • 

F. 0 U R Y -:-:- :- ~-:- :-:-

l 1lXPHlSSION llffiE PERMET DE CO.~NAITRE ET D' AIDER 

L'ENFANT A EVOWffi 
-:-:-:-:- :- :-:-:-:- :-:- :-:- ~- :- :-:- :-:-

Nous avons c~1staté que, instituteurs de l 1Ecole oderne : 

nous connaissons véritablement nos élèvesp 

très souvent nous avons une action thérapeutique efficace. 

Je n'ai pas l'intention d'exposer des centaines de cas qui dé~;iJ9raient ces affirmatîons. 

J'en citerai ce soir quelques uns. Chemin faisant nous essaierons de comprandre ce qui se passe. 
Puis nous demanderons à nos tnvttés de nous y aider. 

Une remarque préliminaire : nous ne soimes pas des maitres d'élite : notre efficacité nous secble liée 
.!avantage à des techniques de travaïl et à une conception de la pédagogie qu_'à nos admirables ~rscnnalités ! 

11 nous a semblé artificiel de séparer connaissance de 18enfant et action th€rapeutique. 

11 ne s'agit pas pour nous de mesurer un niveau scolaire ou intellectuel mais de comprendre chaque 
enfant dans son drame individuelD de saisir la totalité de son ~tre et de l'aider à résoudre des i:roblèmes qui ne 
ont pas toujours scolaires. Dans le réelD action et connaissance s'éclairent lll.ltuellement • 

Pour quoi B ••• travaille-t-il avec tant d'ardeur 7 Pourquoi passe-t-il tout son temps libre à 
n bricoler de l'électricité 1 7 

dOI moi. 

n suffit da l'écouter 

n Je suts très content que mon frère soit revenu de la marine~ Dimanche 
11 l'ai été voir mon frère. 11 posait des fils d'électricité partout dans sa 
n maison • Il creusait dans les 1urs. le plâtre tombait sur ma t@te. Je 
a rouspétais mais je 1 'aidais à tirer les fils • 11 

B ••• vient donc d'avoir un grand frère. Un psychanalyste i:réciseraït le r81e de cette l"QUVelle image 

t1ialgré ses terribles handicaps B ••• a réussi à écrire. Il faut savoir qt1 B ••• orphelin a été recueflli 
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par des vieîllards; qu'il e~ débile QI • 63 et retardé (.C olai e 12 ans~ niveau Cours Préparatoire. Epileptique en 
ha ':lClent. il souffre de troubles moteurs ir.lrcrtants ( langage, écr itu c ). il ne voit ros clair, louche et ne peut 
porter de verres. ~~1 aspec· un peu ridicule ne favor ·se pas son adaptati on sociale. 

Pourtant B ••• a écrit • 11 suttirait d' une remarque stupide du type 11 c1es mal écrit u ou a c'est 
plein de fautes u pour détru ire la nouvelle vitalité provoquée par le retour du grand frère. 11 suffit d'encourager 
los :ictivit6s électriques et littéraires pour obtenir un second texte qui, cette fois, est élu : 

ce qu~ n dit. 

u Je suis monté sur le scooter avec mon grand frère. La route était 
11 en réparation. 11 y avait des cahots. J'avais peur mais j'étais quand 
0 1118me content • n 

flos idées ne sont pas originales ; pour entendre un enfant r.ous le laissons s'exçrimer et nous écoutons 

Ce n'est pas toujours si facile. Il taut partois du temps pour que l'entant réalise qu'il peut d1ex
?'" i mer 1i brement. 

R ••• n8avait ri en à raconter - du moins le cr~aitDi l • 

Pet1t0 dur, décidé0 tout notr, fort 0 de milieu pauvre, famille nombreuse, mal logé, R ••• révèle 
rës v te son opposition : 

J iava·s oubl é de ramasser les cahiers, R ••• répond 

- Fallait le dire avant. 

- Je regrette ; donne ton cahier. Il faudra faire comme les autres et l)"endre les habitudes de la 
classe • 

- Et si je ne les çrends pas0 les habitudes 7 

Le lendema·n, je ne 19accepte pas en classe. R ••• est obligé de capituler. 

Pendant deux no1s0 il recherche les accrochages sans trop insister. Les incidents diplomatiques sont 
plutôt réservés aux camarades. i1'.ais le rodage s 1 o~re lentement. Avec moi 0 il a tro!.!vG ce que l'appelle" la raétho::le R. 11 

11 l1t quand on écrit 9 compte pendant qu 1on 1it9 dessine pendant le calc:u1 9 se repose pendant Patel ier. 

Je ne réagis pas • 11 Attendons les résultats de la liléthode R ." 

Les résultas sont concluants en janvie • n Tu as le droit de fai e comme tout le monde, tu sais 11
• 

En Fé~r 0 e«'0 R., i:résente son premier te te 

• J 0ai vu des crocodiles • 
n Ils étaient secs . 
11 Ils étaient énormément gros. 
11 ! ls nous taisaïent peur. 
• Les crocodiles ont des es~ces de montagnes ••• 11 

Son texte n'étant pas élu0 k •• • fulmine u Veux-tu les taire aux linos 1" La classe s1orne d'une ceintu-
re de crocodiles noirs de 30 cms; c'est un succès. · 

Cette période marque la fin des incidents diplomatiques • 

L•entant a 0111 non seulement l;autorisatïon mais les m~ens (texte, µJis lino) d'extérioriser 



n son 1DOnstre 11
• Catte 1 iberté totale d1_expression lu i a permis de se libére efflc:acement sur un plan symbOl ique. 

L'entant n'aurait pas écrit s'il n'avait eu la perspective diêtre écouté et peut-être imprimé. 

Un peu plus tard, après une visite à Notre-Dame, R ••• veut peindre un vitrail. ~·est une maison. Devant, 
il y a un petit arl:re rabougri. Je lui conseil le d'agrandir son arlre. 

- Hon, i 1 va dépasser la Maison. 

- Et après 7 Les crbres peuvent dépasser les maisons • " 

C•est le détx.it du travail sérieux.. J 1ai l'impression d'avoir bîen tait en autoriséVlt l'artre à dépasser 
le cadre de la maison familiale et de ses problèmes. 

EN IARS 

El AVRIL 

son texte sur le feu de cheminée est élu. 

un deuxième texte est élu, mis au point collectivement et imprimé. Voici des extraits du r@ve de R •• 

n ••• Le chef de gare me dit : • Qu•est~ce que tu fais là, bohéllien7 
n • Je vais pa-ter un colts. Monsieur le Garoe Challlpltre • - CoD1111ent. 
• Mot 7 Garde Champltre 7 Petit voyou, tu vas voir, je vais te corriger •• 

La tin nébuleuse est abandonnée : feu, marttnet0 noir, puis le chet de gJre est tué par un taureau 
qui joue au foot-ball avec sa Ute • 

Cette tofs, il semble que R ••• att réussi à exprimer son cooflit sans dommage pour l'ordre social. 
Au cootraire, le groupe social reconnatt cette expresston co~1me une réussite. Le r@ve est une étape importante : le 
travail devient d'une propreté méticuleuse. R ••• prend des responsabilités importantes. En juin, il doit redoubler : 
i 1 accepte cet échec. 

L'année suivante, R •• est un des menetrS de ma classe, tres sérieux, quoiqu'un peu rtgide. ~a person
nalité se coosolide. Cette année c'est un excellent élève, inscrit au Tableau d1H<r1neur du Cours Moyen traditionnel. 

G ••• 3 atte1dU 14 mois avant de raconter ses ~es. Voici le plus caractérl tique : 

• J'étais un clown : je n'allais pas à 11école. Alors •••••• IL M'ETAIT 
• PlXJSSE DES ~EILLES D1ANE. Le soir, à la maison, ma maman me dil : 
n Oh 1 je le savais bien qu 8un jour il te pousserait des oreilles d'âne 
" puisque tu ne vas pas à l'école quand je t 1y envoie. Et maintenant, 
n tout le monde va se moquer de toi 1 Te voilà bi~n avancf 1 Elle lllEl d<Xl
n -na des coups de pied et me lança des chaussures sur la t~te et ausst 
n je reçus des coups de manche à balai. Je criais " au secours l • 
n Alors ••• toute la fa111ille arriva. Ils virant que j'avais des oreilles 
a d1&e ! ILS COURAIENT TOUS APRES ~101 AVEC DES BALAIS ET DES CHAUSSlRES. 
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• 1 r. li 1 •11 
Quand l'enfant parle, le problème est à moitié résolu. Pour le psychologue, qui doit en quelques 

mi nutes établir un diagnost ic; nous concevons la nécessfü de procédés qui amènent l'enfant à sè"dévoiler, à se 
trahir. L'instituteur ·a·ou aevrâit avoir le temps., Nous corœvons pour l'instituteur traditioruiel "lâ'nécèssHé de 
mettre l'enfant en c!llffance : on ·ne va pas à l'école pour parler mais pour écouter. Dans SA cla5se, devant SES 
camarades, G ••• n'avait pas beso in d'@fre mis en confiance. On parle mieux devant des amis que devant le juge-. 
m@me si le juge est gentil o 

L'expression libre permet la connaissance de l'enfant. Le problème n'est pas tellement intéressant, 
notre r81e n'est pas d'observer mais d'aider à évoluer. Aussi est-ce la valeur thérapeutique de nos techniques qui 
nous intéresse, nous et les parents • 

Voici l'opinion de la maman de G ••• (remarquez qu'elle n'a rien du bourreau d'enfants) 

• Il y a trois ans 1/2, quand mon fils est rentré au Centre d10bservatfon du Coteau, à Vitry, 
• c'était un enfant renfermé, effrayé, buté, en train de sombrer dans le crétinisme le plus complet, n1assimi1Mt 
• plus rien, incapable de s'adapter à une vie normale • 

u Après un séjour de 6 mois au Coteau, je vous l'ai confié. Le miracle commencé au Centre d'Obser-
n vation s'est contir11é dans votre classeo Vos méthodes qui m'ont étonnée au début se sont révélées efficaces, et de 
n mois en mois, j 1af vu mon f tl s changer. 

1 Beaucoup de nos connaissances ne comprennent, ni n'admettent vos méthodes de travail et.cri• 
a tiquent avec aerimonfe certains de vos irocédés ( conme d'apprendre aux enfants à faire pousser des salades, 
1 allumer du feu, faire des barÎ'éM]eS SOUS la· pluie OU ne pas faire de dèvoirs à la maison et ne pas apprendre sa table 
• de multipJication.) Mais nous, les parents, les principaux intéressés, constatlXls le résultat. 

a J1af maintenant un enfant gai, espiègle, turbulent ( 8 combien !)brtcoleur, curieux de tous les 
1 petits lll'Jstères de la nature," cherchant toujours à connattre et -comprendre les petits évènements qui peuvent se 
1 produire dans notre entourage, apportant avec joie sa contributfon et son aide dans l 1organisatfon do notre vie 
1 faliltl iale • 

1 Je sais que v<XJs n'en ferez jamats un savant ni un intellectuel. All'a-t-fl seulement son Cerw 
11 tfftcat d1Etudes 1 A l'impossible nul n'est tenu o lais d'un enfant destiné à Mre une charge.et une épave, je peux 
1 affinner en toute certitude à i;résent, que v<XJs en aurez fait un homme, capable de gagner sa vie, conscient de ses 
a responsabilités et tenant sa place dails la Société • 

a Je ter~tne 111a lettre en vous dtsant seulement : Merci. a 

Chaque mattre moderne qui peut suivre ses élèves plusieurs années a des histoires de ce genre à racontero 

Nous ne prouverons pas ce soir que nos classes sont thérapeutiques • interrogez plut8t les parents de 
nos élèves - mais nous essaierons de comprendre pourquoi elles le soot. 

Cette question a déjà été posée 1 'an dernier à AntOl'ff. Les Docteurs BERGE, LAUNAY et Clin' nous ont 
aidé de leurs remarques. 

Il est apparu que la question est très complexe. On pourrait envisager les techniques, le mattre, les 
élèves comme des élé111ents qui se conditionnent mutuellement et qui participent à une fOrtlle, la classe, dont il .est 
arbitraire de vouloir séparer les éléments • 

C'est cependant ce que nous allons faire. Mais nous garderons dans notre esi;rit la pensée que chacun 
des facteurs étudiés est fonction non seulement des autres éléments mais aisst de l'ensemble. 

Dans le cas de Ro .. il semble que l 1expression litre et p.ibltque ait favorisé des phénoaènes de catharsis 
efficaces ( Dr. La111ay ). . .,. 



Voici un exeraple net : ( texte de Jean-Paul ) J 1AI CHATAIGNE U: !LAITRE 

1 Dans le chantier j 1ai trouvé un sac de vieilles châtaigneso 
n Je me suis battu avec le mattre et le mattre en a rris une dans le 
" coeuro Ai:rès il a dit 11 Arr3tez • o Tout le monde s'est arr3té • 
a 11 y avait une châtaigne collée dans le grillage. 11 

Cuarid ao sait que le père a quitté le lllère blessée de guerre et les cinq jeunes enfants en empCf'tant 
la paye, on s'explique ce besoin d'agressivité., La classe moderne quî permet cette extériorisation et cette socia-
1 isation joue évidemment un r81e. (Un rnattre, i:risonnier de son personnage moralisant, image du droit et de la civi· 
lisation aurait-il pu recevoir la châtaigne sans perdre la face 1) 

Mais cette exi:ression n'est possible que parce que l'enfant a déjà établi avec le mattre une relation 
humaine sécurisante. 

Cette confiance en l'adulte s1exi:rilllEI dans les textes de Patrice. Ce n'est pas par hasa"d que Patrice 
- 7 ans 1/2 - parle de résurrection. 11 est né à 5 ans. Sa nouvelle maman m'a dit : n il avait l'habitude de 111a119er 
par terre, comme un chien0 dans du papier. Et il mangeait n'importe quoi, du cirage, du dentifrice a. Et j 1al su 
Qua" co111111e ses frères et soeurs il avait une terreur panique de sa mère 0 • Un joli cas d1éthyliS11e féminin. Heu
reusement, papa a trouvé une autre maman gentille. 

rilais Patrice était un curieux élève dans un cours préparatoire de 33 élèves. 11 a trouvé une classe 
où 11on a le droit de jouer avec les coccinelles, de raconter ses histoires, d'exprimer sa joie de revivre. 

Voici son i:remier texte : 

a A la mer : Je me suis noyé. Ma t3te faisait a glouc, glouc ! n 
11 Je wvais de l 1eau très salée. Dix 11 monsi eurs 11 sont verus me 
n chercher • 

Et voici son poème : ( il faut savoir que l'enfer nickelé n'étant pas terminé, il reste un terrain 
vague avec de la terre, du sable, des fleurs0 des lézards et des coccinelles.) Patrice a joué dans le terrain .. le 
30 novemlx'e0 il a dit son histoire • la voici, à peine modifiée : 

n Coécinelle de Novembre : n Je 11ai mise sur ma main elle ne 
• volait plus : je l'ai posée sur un tas d'herbe, elle tllllbait 
" toujours ; j1ai retiré l'herbe, coccinelle n'y était plus; 
11 j 1ai pensé que c'était bien, coccinelle était partie vivante. n 

Nais on aurait tort de sous-estimer l'importance de la qualité des rapports des enfants entre eux o 

Débarrassés de leur personnage d'écoliers cŒ1currents0 les camarades de travail que sont nos élèves, 
s'entraident parfois spectaculairemento La coopération peut s'exercer sur le plan psychologique o 

Francis n'était pas. mueto Seulement il ne par~ paso J'avais attendu deux jours qu 1il consente à 
murmurer son nan que je n'avais Ill cOlllprendre. Et il ne parlait pas ni à ses cawades, ni à son mattre et rirement 
à ses parentSo Il était traité par un psychothérapeute : un beau cas d1 inhibition. Crispé, muet, isolé il s'ennuyait. 
11 avait api:ris successivement: à jouer au ballon, à courir et à sauter, à jouer .et à rire. Et il avait dessiné ••• 
Puis un jour, Francis lève la maino Francis a quelque chose à racontero La classe aidante ne s'étonne pas mais le si
lence est remarquableo n Va Franciso n 

- a J 1AI VU UN BATEAU a 

- Bien. 11 était gr~d 1 

La t8te a dit out 
- 9 .. 



- Etatt-il beau 7 

- n TRES GRAND ET TRES BEAU a 

- 11 avançait 7 Non, dit la tête 

.. Mais il pouvait avancer 7 Oui 

... 11 avaît un moteur 7 Non 

- 11 avait des voiles 7 Oui 

Et J'annonce : a Il N'AVAIT PAS DE MOTEUR • Il AVAIT DES VOILES a 

. n ET AUSS 1 DES PELLES 0 ajoute F ,.anc i s • 

- 1 C'étaient DES RAlllES a précise Cr •• 

Et la t3te dit ouio 

- Où était-il ton beau bateau 7 

- Sur la Seine 7 Non 

- Sur la mer 7 Non 

- A 1 a campagne 1 Non 

n A PARIS, DANS UNE MAISON a 

777 Inspiration! On voyait la Tour Eiffel 7 

Oui 

• C'était au Musée de la Marine 7 

• Oui 

J 1 ai gagné • Je dis tout haut son texte 

.. 10. 

1 Au Musée de la Marine, j 1ai vu un bateau, très grand 
n et très beau. 11 n'avait pas de moteur. Il avait des voiles 
" et des rames • a 

Francis cligne des yeux (signe de joie) et son texte est élu. Cette fois Francis a rosi. 

• n Qu1il le dessine son bateau, je lui fais en lino a a dit(très fort)CH •• 



Afdé, soutenu par la classe Francis s'est exirillli. Depuis, il a appris à lire, et a8me à parler. 

Mais cette action des cam<rades est d'ordinaire ts complexe. 

Critiqué au Cooseil au 1 ieu d'être puni par le 11attre, Robert l'éternel rejeté, a pris conscience 
de ses difficultés. Il a réalisé que ce n'étaient pas les autres qui étaient contre lui mais bien lui qut 0 sans le 
vouloir, était contre les autres. 

Nous voici loin du texte lit:i-e 7 Non, voici un texte de Robert : Le chien enragé qu'il a fallu tuer: 

n J'étais en autocar avec ma marraine, mon oncle, mon cousin • 
n Sur la ·route, nous avons vu un gros chien policier tout seul. 
" Nous l'avons pris dans l'autocar; quand nous sommes arrivés 
11 chez ma m<rraine, on l'a sorti ; nous voulions l'emmener chez 
n nous ; mais le chien a lllOrdu le poignet de papa. Le pharmacien 
" a fait une piqûre à mon père. le chien bavait. 11 était .enragé, 
n a dit mon oncle ; mon onele a tué le chien à coups de hache ; 
a toute la fa111i11e pleurait. n 

Un sociogramme bien simple a vérifié ce que laissait supposer le texte. Personne n'aime 
travailler avec Robert. 5 g<rçons n'aiment pas travailler avec lui. Mais lui aime travailler avec Charlie, le leade.-. 
Chez Robert l'image paternelle est très floue. ( On !)lut considérer <JJ 1il a 4 n pères 8• sans compter le mattre).1 
Charlie accepte de s'occuper de lui et de lui apprendre à imprimer. Trarsferts 7 condensations 7 Identifications 7 
Inutile d'apirofondir • Robert commence à travailler et à réussir. 

Nous avons l'imiression de relations affectives entre les 6tres humains. Ces relations de comrréhension 
extr3mement sécurisantes permettent 11exiressioo lil:i'e et (parfois à l'insu de tous) des actions psychothérapeutiques. 

Monsieur MAUCO nous semble avoir bien raison de sou ligner 11 importance décisive de ces rapports affec
tifs dans, la classe. Mais tant que nous nous bornons à décrire ces relations, nous n'avons rien expliqué. 

C'est ordinairement là qu'on parle de ces mattres d'élite qui réussissent par des irocédés inconnus à 
établir un climat, une ambiance. 

SO'fonS sérieux. Si on parle bais et mauvais mattres, il faudrait aussi considérer les enfants coopérateurs 
comme des élèves d1élite puisque eux aussi établissent des relations humaines. 

Pourquoi ces m6mes élèves dans l'école caserne survoltée se comportent-ils comme des barbares 7 

Pourquoi ce m@me mattre devient-il une mécanique sans âme quand il surveille la horde scolaire 7 Il y 
a là un lf'Oblème de " situation n qu'il faudra bien un jaar se décider à étudier sérieusement • 

Peut-être certains hommes parviennent-ils par leur valeur personnelle à dominer le milieu et à établir 
avec leurs élèves des relations humaines. œais la question ne nous Intéresse pas : nous ne sommes pas des hommes de 
génie et nous en posons une autre : 

Nous avons remarqué que l 1intro<ilction des techniques modernes permet de transformer radicalement les 
relations sociales et les rapports humains. Que se passe-t-il 7 

Cette m@me observation a été faite en milieu psychiStrique (Dr. OLRY ). L'an passé lie Dr. Berge avait 
souligné l'importance de la presse ou du journal comme objet d'activité. Dans la situation classique, l'enfant est 
11objet du pé~ogue : le pédagogue essaie d1agir sur luf • 

L'enfant lutte contre cette dépersonnalisation en essayant de retourner la situation. le mattre chahuté 
devient l'objet. Or un langage ne peut s'établir qu'entre deux sujets. Quand l'enfant a un objet, il cesse de se sentfr 

- Il .. 



objeto Enfant et adulte peuvent se rencontrer à propos d'un objet commun. 

Avez-vous vu 1'a111i FALIGAND photographié à c6té d'un enfant dont il vérifie le composteur 7 11 est à 
c6té et non en face de 1 'enfant • Face à un objet cOIDlllun mattre et élève sont du même c6té. Ils peuvent 'apparattre l'un 
pour l 1 autre comme des personnes, cocnme des n autres 1 et non comme des objets. On peut par 1er al ors d 1 action psycho
thérapeutique. 

J'espère que des psychanalystes nous aideront à i:réciser cette recherche. Les remarques du Docteur 
J. OURY nous avaient aiguillé dans une aiitre direction. Ce ne sont pas seulement les élèves et le mattre qui agissent 
dans un milieu, mais aussi le milieu lui-même qui agit sur le mattre et les élèves. 

Indépendamment de l'action du mattre, des interréacttons individuelles des élèves, le milieu lui-m~ 
peut @tre ou nocif ou thérapeutique • 

n La valeur thérapeutique d'un groupe est fonction du volume et de la qualité des échanges a. 

Cette classe qui travaille coopérativalllent, qui choisit des textes, qui achète, vend, reçoit, donne, 
qui correspond, qui enquOte où les occasions de langage affectif et social sont innombrables comme les relations de tra
vail, cette classe où l 1échange constitue la base m@me de la pédagogie doit être très désaliénante • 

Ceci expl fqueralt peut-Otre pourquoi des homraes et des femmes ordinaires sans coooaissances psychol ogi
ques spéciales deviaMent quand ils ont un tel ootil à leur disposition des thérapeutes sans le siavofr. 

Nous ne croyons pas aix mystères mais à la complexité énorme du monde. 

~1atériel et techniques pédagogiques, 
Expression litn, 
Relations affectives sécurisantes, 
Phénomènes micro-sociologiques, 
Langage réel entre les êtres humains délivrés de leurs personnages, 

Tous ces facteurs réagissent les uns sur les autres et sont liés dialectiquement en un complexe qui Jusqu1icl n'a guère 
été analysé. 

Nous souhaitons que les médecins, les psychologues, les sociologues et les philosophes acceptent d'étu
dier sérieusement ces questions que nous estimons vitales • 

des millions d'enfants attendent. 

~teur Jean ()(Jff, PsychiStre ( Loir et Cher) • 

IL NE S1AGIT PAS de PSYCHOTHERAPIE atAIS SIMPLEMENT DE VERITABLE PEDAGOOIE. 

11 n1y a pas de différence entre l'anbiance dans laquelle on doit soigner les troubles mentaux et celle 
dans laquelle on devrait éduquer les enfants. 

liais cela ne vaut pas dire que la pédagogie moderne est une psychothérapie. 

Ce milieu éminemment culturel du texte libre, de 1' imi:rfmerie et des rappcrts démocrâtques, peut déve
lopper chez l 1enfant une structure préventive contre la névrose, il peut réduire les troubles situationnels mals ne 
suffit pas à soigner les névroses graves. 

Dans ce milieu, le mattre, qui intervient cOIDllle support symbolique, peut signifier ce qui restait Ül.fCfllill, 

répétition Imaginaire, impasse des échecs du cercle familial oo social o 
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Telle que vous la déffnlssez, la classe sert de soubassement à la pédagogie : une bonne orthographe 
s'apprend plus facilement dans un milieu qui respecte les accords expressifs. Mais il vaut mieux réserver le tel'llB 
de PS'fChothérapie à une méthode PS'fChfâtrique précisa différente de la pédagogie • 

Je voudrais également souligner que le milieu scolaire - ce 1 collectif• institué par 11Ecole et le 
Mattre ·devrait résoudra les difficultés qui naissent des dislocations familiales et sociales. ~alheureusement on 
assiste à ce désastra ·que l'enfant rejeté par le milieu se fait rejeter encore plus dans l'école. D'où ces faux débi· 
les, ces caractériels, etc ••• 

Ces troubles disparaissent si le collectif est structuré sur des IJ'incipes de liberté, d1exi:ressions 
médiates, de coopération. Ce n'est guère que dans ces classes type FREINET que l'on rencontre ces conditions pédago. 
giques optima • 

C. F R E 1 N E T • 

UNE EDUCATION RETARDATAIRE ET RE.ACTIONNAIRE PREPARE DES HOMhîES SERVILES • 

• Les guerres et les persécutions sévissent partout, 
et partout elles sont rendues possibles par l'enseignement donné 
dans les écoles • L1elV'égimentation est la source du mal • 1 

Bertrand RUSSEL • 

On ne voit jamais dans le r81e de l'école que le c8té instructif, prélJ'Ofessionnel : réussir aux exa
mens, choisir un métier. On s'inquiète de la pénurie de chercheurs scientifiques •• On në se demande guère si les enfants, 
devenus hommes, seront en mesure de remplir leurs devoirs de citoyens 1 ibres, créateurs, pacifiques • 

Organisations syndicales et politiques nous suivent de 1111a.tvaise grâce quand nous réclamons 25 enfants 
par classe, un travail coopératif, une discipline démocrati'q1.1 et humaine. Ils ne voient pas les rapports de cause 
à effet entre l'aggravation de nos conditions de travail et le recul démoeratique. Nous devrions dénoncer l'état de 
fait : 

les classes surchargées rendent nécessaire une aggravation de la discipline autoritaire : les enfants 
entratnés à mettre les mains sur la t@te auront évlde111111ent tendance à obéir sans com!X'éndre aux chefs qui leur seroot 
imposés. · 

la passivité qu'imposent les méthodes traditionnelles forme les esprits à accepter sans discuter les 
états de faits. Cette tendance est dangereusement renforcée par des journaux illustrés, des films et des émissions. 

habituer les enfants à considérer comme parole d'évangile les manuels et les leçons, c'est les IJ'éparer 
à accepter sans exa111en les écrits et les discours politiques. 

L'école que nous dénooçons autorise et même IJ'épare les fascismes. 

11 nous faut réagir d'urgence 

- par l'organisation coopérative du tratail, 

- par une discipline coopérative aussi qui entratne les enfants à IJ'encre leurs respoosabil ités, 

- en donnant un nouvel idéal, une dignité, une conscience de la valeur humaine • 

Nous ne serons pas seuls à cocprendre la valeur d'un tel ~n}eu. 

Demain il sera trop tard. Les enfants qui sont dans nos classes seront dans 10 ans les citoyens 
que nous aurons IJ'éparés pour la servitude et la guetTe •••• ou pour la 1 iberté et la paix • 
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Mons îeur Xavier A U 0 0 U A R D , psychologue o 

Vous permettrez à un observàteur étranger m jllisqu'aussi bien vous l'avez-àCcepté .dans cette enceinte• 
de vous dire son étonnement admiratif, dOt-il passer à vos yeux pour un découvreur du onzième voyage 1 

Serions-nous enfin débarrassés d'un certain nombre de catégories pare$séuses au nom desquelles on se 
range d'ordinaire sous l'étendard ·ae la n pédagogie n ou de la• psychologie• 7 Nous tourilertonS-nous enfin vers la 
seule réalité qui vraiment compte · : l'enfant, face à son milieu et à ses expériences de vie - et vers la seule 
·action qui vaille : comirendre juste pour aider efficacement 7 

Le plus émouvant, dans votre témoignage, c'est bien qu'à.vous situer vis-à.vis de l'enfant, qui a le 
loisir de s'exprimer liti-ement, vous perceviez tout aussit&t les mêmes repères que nous découvrons en tant que psycho
thérapeutes sur le chemin de sa maturation intime. et que vous ne tardiez pas non plus à cueillir les mêmes fruits que 
nous, oserais-Je m&ie dire que vous les recueillez plus sOrement 7 

C1est ce point que J'aimerais tenter brièveaient d'élucider Ici : à quoi tient le pouvoir de l'exiression 
litre à Pécole, telle que vient de nous la présenter Fernand OORY, en citant d'admirables exemples de sa propre ex- -
périence 7 

Dans la mesure où vous tenez auirès de l'enfatt le r81e de 1 mattres •, n1@tes-vous pa; des convertisseurs 
du secret individuel et de l'obstacle imaginaire en l'expression la plus officielle et la plus valorisante qui soit : 
celle de l'écolier ?'Où irend naissance votre pouvoir de faire de la liberté avec les matériaux mêmes qui jusqu1a1Cl'S 
grevaient la liberté, si · ce n'est dans la natùre du lien qui se créé entre l'enfant et vous? Vous le savez, ce lien 
se resserre et se détend. se nie ou s'affirme, se noue et se dénoue, de la m@me façon que 11ont déjà fait les ltens 
grSce auxquels l'enfant s'est humanisé de!XJiS son origine en le constituant, selon les vicissitudes de son histoire 
familiale, fils, frère, a111a11t ou rival de ceux qui l'entourent. 

Le psychothérapeute ·se définit justement par cette neutralité de r81e et d1attftude qui lui permet de 
devenir au gré de 11enfant0 • dieu, table ou cuvette•. 

11 n'en est point de m3me du 11 inattre n. St les liens que 1 'enfant noue avec lui varient de nature et 
d1 intensité suivant les étapes de son histoire, il n'en reste pas moins que dans le 11 mattre • se reconnatt au sein 
de telles variations0 la stabilité d8un jalon qu'il planta à un moment décisif sur sa route. Je veux dire que le 
11mattre 0 est le représentant de la tradition culturelle auprès de l'enfant, le détenteur des richesses spirituelles 
à travers lesquelles il faut passer pour devenir un homme. 

Le a maître n a le secret du langage qu'il faut savoir tenir pour @tre reconnu de ses semblables, ll 
possède cela m@me que les parents swhaftent voir conférer dans la plus large mesure à leur enfant et qu'ils ne peir 
vent généralement lui donner. 

Leu mattre n0 c'est le père de 11enfant 0 devenu l'autre de son dialogue et le iromoteur de sa vérité, 
c'est son père culturel0 héritier des biens que son père naturel lui a déjà dOIVlés dEJ)Uis que l'enfant a accepté 
de se confronter avec lut et de rivaliser0 à fœce de progrès, avec cet inimitable possesseur de sa mère. C'est ai 

moment où la rivalité féconde de 11eofant avec son père commence à esquisser un destin d'homme, que le mattre prend 
1 'enfant en charge pour l 1aider à élaborer cette rivalité Jusqu'à son terme le plus lointain. Vous autres mattres, 
vous 3tes investis de par votre fonction de la IXJissance de conversion la plus haute : celle qui de la nature fait 
une culture& 

Comment donc s'étonner si les fruits de votre action paraissent irécteux entre t1111s, lorsque vous 
acceptez que 1 'enfant s'exprime liti-ement devant vous, c'est-à.dire qu'il vous dise sans fard les secrets de sa vie 
naturelle ? Votre seule irésence de " maîtres 0 produit aussit8t la reconnaissance sociale et culturelle de ce qui 
pouvait paraître tout d'abord l'opposé de la vie en société et de la culture. 

L1enfant0 en face de vous0 devient écolier ; s'il veut s'exprimer librement, c'est-à.dire vous expri
mer son enfance, il fait sous vos yeux et sous vot;::eë0iiîr81e, de son enfance une parole, de son expérience un 



témoignage ; témoins de la société vous reconnaissez cette parole et ce témoignage, voûs les contez dans les lois de 
l'expression, vous les -façonnez selon les exigences de la grammaire, de la stylistique, de la logique et vous les 
haussez j usqu 1 au ni veau de 1 a composition et de 11 oeuvre • 

Certes, ce n'est pas à vous qu'il appartient de comprendre et d'interpréter chaque maillon de la chatne 
d'expérience que l'enfant vous apporte: c'est là, tâche de psychothérapeute. liais 'cec1ue la pàrole du psychothérapeu
te tente de faire, c'est votre seule fonction qui est capable de le produire : à votrè -coritact tout dans l'enfant 
doit devenir parole; lê -mâttrë-n'agif -pôint-éômlÎle psychothérapeute en Interprétait 'ce-qùë 'ressent l'enfant, mais en se 
souciant de le faire interpréter pour 'toût aûtre. le psychothérapeute f.iit parler ce qui d'aboi"<:!' ne parlait pas ; 
1 e mattre se saisit d'une tiarole liesitante ·et maladroite pour la faire devenir · diséo\Jrs"él oqûent, vivant et intellt
gible pour tous. le psychothéraiieute fait corniirendre 'à chacun le sens de "ce 'qui lui paraissait insensé; le mattre 
élève chaque signification individuelle jusqu'à l'universalité du té11Df9nage humain. 

Ces brèves réflexions ne veulent être qu'une marque de sympathie et d'accord avec vous tous qui, à la 
suite de FREI NET avez placé au centre de vos soucis la reconcillation du langage de l'enfant avec le langage de l'hom
me, comme nous avons choisi, à la suite de FREUD, de reconcilier le langage de l'enfant avec l'image et le ressenti 
de son corps. Ne sont-ce point là deux échelons d1une m6me vérité 7 

11 est temps que je vous le dise: maîtres ou psychothérapeutes, ce qu i nous définit et nous rassemcle, 
plus que des éléments de technique aJ de formation, c'est cette foi assurée que d'un bout à l'autre de l'exr..-ess ion 
humaine se révèle et s'épanouit sous· nos yeux quelque chose à quoi nous donnons toujours notre plein assentiment et 
nous accordons notre entière reconnaissance ; la puissance d'être toujours ailleurs - plus loin et plus haut - que 
1 à où 11 on se croyait déjà parvenu • 

Docteur S C H A F F E R du Centre Adlérien • 

C1est en tant que médecin et psychothérapeute que Je viens vous apporter quelques idées qui me préoc
cupent deJlliS pas mal d'années. 

Dans ma pratique cif psychothérapeute, je suis arrivé vers la fin d'une cure d'un malade, en face d'un 
problème qui est le suivant : lorsque-le malade a liquidé ses conflits, il se trouve, ou on trouve chez lui des lacu

~ nes qui demandent une act ivité psycb~pédagogique pour lui permettre de rattraper des retards dOs à sa névrose. 

C1est en somwe le même problème qui se pose en face de l'instituteur, du pédagogue qui a à faire à des 
enfants ne pouvant pas suivre, l'enseignement classique. 

C'est donc le rattrapage du névrosé adulte, problème de l'enfant difficile ou ii-riéré scolaire, du fait . 
de certaines difficultés, qui m' a incité à ftudier ce courant qui est celui de l'éducation moderne. 

Dans ce courant, on trouve des étapes. 

11 fallait faire jaillir l'étincelle ch~z l'enfant qui lui permettrait de développer ses facultés spi
rituelles et d'acqili'ir des connaissances nouvelles. C'est donc la période de travail en équipe. 

Puis, sous 1' influence pédagogique, et psycho 1 og i que, on a dit : 11 Il faut faire des Ré Ill b li ques 
d'Enfants, il faut grouper les enfants, favoriser leur développement par la vie sociale 11 • 

C'est la deuxième phase de l'éducation moderne. 

Nous solllllles en ce moment à une troisièlllS phase qui s'adresse non plus au travail, non plus à l'équipe, 
mais à une phase où l'école, GJii le groupe doit agir sur l'enfant difficile en lui permettant de retrouver la confiance 
en lui-m3me, d'équilibrer un sentiment ou un complexe d'infériorité et développer son sentiment social sans lequel un 
développement harmonieux de l'enfant n'est pas possible. 

- 1:5 -



St par exemple on parle d'une sécurisation sociale, cela veut dire que l'enfant n'est Péls en sécurité 
normalement. Cette sécurisat ion soc ale n' est rien d'autre que la possibilité de compenser un sentiment ou un complexe 
d'infériorité. 

Dans tous les cas, se reflète par une méthode active, la possibilité de compenser un sentiment ou un 
complexe d'infériorité et évidemment aussi, de parfaire certaines déficiences sensorielles qui sont si nombreuseso 

Je crois qu'on n1a pas pu trouver mieux que cette tmprtmerie à l'école pour rattraper les déficiènces 
sensorielles, que cette activité qui fait manier à l'enfant ce qu'il y a de plus précieux pour l'espèce humaine, 
c 1 est-~ire l'élément, le symbole du langage et de la parole humaine o 

R. U E B E R S C H L A G - loP. DE LA REUNICW o 

~lo GAL vient d'inviter les Instituteurs à entreprendre dans leurs classes de nombreuses recherches psy
cho-pédagogiques. Nous ne pouvons qu'être très touchés de cette marque de confiance car jusqu'à présent, un pareil tra
vail semblait surtout être réservé aux spécialisteSo Que des représentants du Corps Médical d'autre part, et en parti
culier des médecins psychiâtres confèrent une signification de cure à notre travail pédagogique, dans certains cas, 
nous réjouit également ici. Nous en étions déjà persuadés mais avec cette timidité que l'on éprouve à être à la fois 
juge et partie. 

Pourtant filo GAL ne m'en voudra pas de ne pas être entièrement d'accord avec luio La perspective de voi r 
les Instituteurs transformés en 1 délégués à la Recherche a m'effraie quelque peu. Etablir des dossiers, des graphiques, 
avoir constamment à l'esprit la préoccupation de la mesure, l'observation des cas, c'est sans doute là une tournure 
d'esprit qu'on doit et peut attendre d'un psychologue qui n'a pas à réfléchir, en même temps, aux formes et aux moyens 
d'enseignero L'instituteur que nous aimons trouver dans nos classes, est celui qui a l'esprit disponible, qui est plei
nement" décontracté n, qui est toujours" projet" pour ses élèves, c'est-à-dire à 11affllt d'une exploitation péda
gogique de ce qui se passe autour de luio C'est un inventeur, un ingénieur en pédagogie, prompt à s'enthousiasmer et 
qui croit que la plupart de ses élèves vont tirer profit de ce qu 1il dira ou fera faire sans avoir trop la hantise de 
leurs quotients intellectuels. Je force un peu en vous disant cela, bien sOr. Je ne méprise ni les tests, ni les me>
nographies d'enfants, mais ce sont là des aides, des références qui ne doivent jamais prendre l'essentiel de la pen~ 
et de l'activité du maître. Je préf?lre une classe vivante, active et heureuse à une belle collection de dossiers et 
finalement c'est là notre véritable métier. Ne pas mesurer le rendement de sa classe, c'est sans doute travailler 
dans le t:l'ouillard mais passer ses élèves à la loupe, c'est ausst s'aveugler, s'hypnotiser sur des " cas " que nous 
risquons de fixer au lieu de les faire évoluer. 

11 y a des sondages et des mesures pourtant qui nous seraient bien utiles et que psychologues et psy• 
chiâtres devraient faire : toutes celles qui ont trait à l ' hygiène mentale des classes traditionnelles: immobilité, 
bruit, concentration nerveuse inutile, fatigue, tous ces facteurs correctement mesurés accuseraient le gaspillage 
d'un enseignement que l'on croit rationnel alors qu'il n'est qu 1inutilement tyrannique o 

R. F 1 N E L L E ( C8te d' Or ) o 

Après avoir apprécié l'exposé documenté de OURY, FINELLE voudrait que l'on revienne au débat tel qu'il 
a été posé : n LES TECHNIQUES d1EDUCATION ~IODERNE NOUS PERMETTENT-ELLES DE MIEUX CONNAITRE L'ENFANT 7 n ( Le mot 
CONNAITRE étant prts dans son sens étymologique o) 

A - Avant de faire le tour des diverses techniques, il tient à souligner que les observations des éducateurs 
de l'Ecole Moderne s'appuient sur des matériaux élaborés lit:l'ement par les enfants eux-m@mes o 

11 n'en est pas de-m@me lorsqu'on étudie les réponses faites à un test projectif, par exemple le TAT, 
le C A T ou à un questionnaire comme ceux de DEBESSE. 

11 cite, pour illustrer sa pensée, une planche du T A T et se demande si, par sa forme m@me, et le contenu 



traumatisant qu'elle évoque, les réponses et les interprétations qu'elle suggère ne se trouven\ pas orientées. 

11 croit, que souvent, les réponses sont quelque peu détenainées par le matériel que l'on propose au 
sujet ou par la question qu'on lui pose. 

Des anomalies certaines étant présentées, doit-on s'étonner que les réponses soient anormales 7 Peut-on 
d'autre part conclure de plusieurs anomalies, à un état d'anormalité 7 

B • 11 fait' re~uer ·aussi què l'oo ne doit jamais, en face d'un dessin, d'un réc'it, d'un texte écrit, se 
séparer du cootexte vivant qui 1 'entoure ; la genèse de 1 'oeuvre est aussi importcrlte à connattre que son coote111. 

Prenant une comjlaraisùn, FINEllE cite 1 'expérience de ce psychologue anglo-saxon qui demandait à ses 
étudiants d'examiner des Jiiotos de visages et de dire si elles leur évoquaient un état de plaisir ou un état de douleur. 
11 cite les pourcentages d'erreurs. 

11 ajoute que ce psychologue, replaçant ces photos dans le cadre même où elles avaient été prises, 
c'est-à-dire reconstituant le tableai ou la scène dont elles avaient été détachée$, posait la même questioo aix mimes 
étudiants. le pourcentage d'erreurs tendait à devenir nul ; ce qui prouve que c'était le contexte, beaucoup plus que 
l'expression du visage, qui éclairait l'interprétation. 

11 cite encore, dans le domaine scolaire, l'exemple d'un psychologue qui, analysant un dessin bizarre 
traité en une seule teinte, prétendait en s'appuyant sur des travaux de Charlotte B!Jhler, découvrir un moment de la 
personnalité d'un enfant. Le contexte lui échappant, ce psychologue ne savait pas que, le jour où l'enfant avait fait 
son dessin, il ne disposait, par accident, que d'une seule pastille de violet. 

Puis FINELLE passe en revue divers matériaux d'observation qui s'offrent à l'éducateur. 

11 place en premier 1 ieu, à cause même de l 1atmosphère de l'Ecole Moderne, la confidence. Importante 
par le contenu qu'elle révèle, elle l'est aussi à cause des notations nombreuses que l'on peut faire à son sujet: 
débit de la parole, ton employé, exclamations, lapsus, gestes ébauchés etc ••• 

11 cite ensuite plusieurs cas de Textes Libres et essaie de déterminer ceux qui sont intéressants 
pour l'éducateur qui veut connattre l'enfant: les textes qui révèlent un traumatisme profond, ceux dont le sujet 
revient souvent, ceux qui contiennent un symbolisme révélateur. 

La correspondance, le dessin, le jeu dramatique qui peut s'apparenter au psychodrame vaudraient d'être 
étudiés en profondeur. Ce sera. dit FINELLE, le r81e des éminents psychologues qui sont parmi nous • 

En remerciant les personnalités qui ont bien voulu 
i n tervenir aveo tal en t dans ce débat, Roger GAL se croit autorisé 
à conclure : que la valeur thérapeutique de l'expression libre 
sous toutes ses forme s ne fait aucun doute, mais que cette si 
i n téres sant e discussi on n ' est qu'un débu t , une amorce. 

Il faudr ait, par la diffusion d'observations comme 
celles, si perspicaces, que vient de faire Fernand OURY, poser 
les probl èmes dans leur unité et leur complexité, et ensuite 
réunir, pour le travail de recherche qui s'impose, les médecins, 
les psychothérapeutes et les éducateurs pour que soit mise au 
point une technique de connaissance de l'enfant et d'action édu
cative qui pourrait être appelée à rénover les bases et la 
pratique de la pédagogie. 
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